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1.
Debout devant la fenêtre de son bureau, Leandro regardait la neige blanchir les jardins de son immense manoir tout en se remémorant la curieuse façon dont sa relation avec Rosalind Duval avait pris fin. Penser aux événements des trois dernières heures suffit à le faire grimacer : cette diva n’avait pu s’empêcher de faire une sortie dramatique !
À peine de retour d’un voyage d’affaires à New York, il avait trouvé une avalanche de messages de Rosalind le sommant de venir la rejoindre immédiatement chez lui, à Greyling Manor, sous prétexte qu’une merveilleuse surprise l’y attendait.
Leandro en avait été fort contrarié car, outre le fait de détester les surprises, il avait pris durant son séjour aux États-Unis la décision de rompre avec elle.
Il avait fait sa connaissance six mois auparavant grâce à sa sœur, Cecilia, qui avait manigancé leur premier rendez-vous, persuadée de voir en cette femme belle, issue de l’aristocratie et fortunée une épouse idéale pour lui. À l’époque, il n’avait pas de maîtresse, aussi avait-il invité Rosalind à dîner. Charmé par sa vivacité, il l’avait peu à peu laissée s’immiscer dans sa vie, en se disant qu’elle pourrait lui apporter quelque chose de différent. Fatale erreur !
Gâtée par la vie depuis sa plus tendre enfance, Rosalind exigeait que le moindre de ses désirs soit comblé sur-le-champ. Fille unique, elle avait toujours été le centre d’attention et n’hésitait pas à faire des caprices spectaculaires pour obtenir ce qu’elle désirait. Patient au début, Leandro avait fini par comprendre que cela ne pouvait plus durer et avait décidé de se séparer de la jeune femme avant qu’elle n’imagine passer sa vie avec lui.
Sa manière de l’appeler à tout bout de champ dans la journée et de trouver normal de faire usage de sa carte de crédit à lui pour satisfaire ses propres envies l’avait amusé un temps puis était devenue exaspérante.
À peine arrivé à Greyling Manor, grande avait été sa stupéfaction en découvrant le dernier achat de sa maîtresse : un solitaire, qui, ainsi qu’elle le lui avait aussitôt expliqué, était la surprise qui l’attendait à son retour de New York.
« Tu verras, mon chéri, cette bague est magnifique ! » s’était exclamée Rosalind, rayonnante, tandis qu’un essaim de serviteurs préparaient le manoir en vue de la grande fête de fiançailles qu’elle avait organisée sans lui demander son avis pour le lendemain. « Elle devrait arriver en fin d’après-midi, ce qui nous permettra une petite célébration intime avant l’arrivée de nos invités. Le champagne est déjà au frais. »
Et, sans lui laisser le temps d’assimiler la nouvelle, elle avait poursuivi : « Il était grand temps d’officialiser notre relation, Leandro. Mes parents rêvent de devenir grands-parents et nous approchons tous les deux de la trentaine. C’est le moment parfait. Puisque tu es un homme respectueux des traditions mais accaparé par son travail, j’ai décidé de m’occuper de tout. »
Leandro se détourna de la fenêtre, soulagé de voir cette phase de sa vie s’achever. À défaut de champagne, il allait s’offrir un remontant avant la livraison de cette maudite bague de fiançailles qui lui avait coûté une fortune !
D’après la facture que Rosalind, folle de rage, lui avait lancée à la figure, il s’agissait d’un diamant d’une grande pureté. Que diable allait-il en faire ? La garder ou la lui offrir en guise de cadeau de rupture ? Après tout, c’était elle qui avait pris la peine de dénicher cette pierre exceptionnelle.
Il ne put réprimer un ricanement ironique : il y avait de grandes chances pour que ce geste ne soit pas accueilli avec plaisir ou reconnaissance…
Tout en traversant le salon, il vit le dernier des camions, qui depuis son arrivée s’étaient succédé pour livrer nourriture et décorations, disparaître dans la nuit au bout de la longue allée plantée de chênes centenaires où des lanternes chinoises avaient été accrochées par le personnel engagé spécialement pour l’occasion.
Grâce à Rosalind, sa maison étant sens dessus dessous après le départ précipité des employés. Il se résolut à faire venir au plus vite une société de nettoyage afin de la remettre en état et d’en avertir Julie, la gouvernante qui avait la responsabilité de veiller sur son manoir depuis qu’il l’avait acheté cinq ans plus tôt.
Tandis que cette dernière s’activait dans la cuisine, il se servit un whisky avant de l’informer de sa décision.
— Un coursier doit encore arriver ce soir, ajouta-t-il. Prévenez-moi, je vous prie, lorsqu’il sera là et vous pourrez ensuite vous retirer. Je sais que la journée a été particulièrement mouvementée, nous avons tous besoin de repos.
Une fois de retour dans son bureau il ne put s’empêcher de penser de nouveau à Rosalind — son caractère difficile, ses réactions immatures, ses achats compulsifs. Il avait très vite compris que cette femme n’était pas faite pour lui, mais par lâcheté sans doute, et pour ne pas décevoir Cecilia, il s’était abstenu de réagir.
Il soupira, prévoyant déjà la réaction de sa sœur lorsqu’elle apprendrait la nouvelle…
Il vida d’un trait le reste de son verre, puis s’assit devant son imposant bureau en acajou. Ses pensées revinrent alors brusquement vers une autre femme, aussi belle que douce, qui avait débarqué à l’improviste dans sa vie dix-huit mois plus tôt. Pendant quelques semaines il avait été conquis par son charme et son esprit, par son sens de la repartie aussi, avant de découvrir qu’elle était intéressée, menteuse et, pour couronner le tout, voleuse.
Il l’avait quittée sur-le-champ, mais était furieux de constater que, malgré le temps et ses efforts, il ne parvenait pas à l’oublier. Elle était responsable de la nervosité persistante qui au fil des mois l’avait amené à remettre en question son choix de vie ; des interrogations qui avaient par la suite affaibli ses défenses au point qu’il s’était laissé aller à contempler quelque temps la possibilité d’une relation plus stable et durable lorsqu’il avait rencontré Rosalind.
Leandro s’efforça de se concentrer sur son écran d’ordinateur afin de chasser le souvenir de cette sorcière aux longs cheveux blond doré et aux yeux verts, image qui l’avait tourmenté des mois, lui faisant même parfois regretter de l’avoir quittée.
Non, il était inutile de ressusciter le passé, il avait pris la bonne décision !
Une fois qu’il aurait renvoyé à Londres le livreur de la bague, son histoire avec Rosalind serait oubliée, de même que sa courte liaison avec la blonde envoûtante. Et, comme toujours, il irait de l’avant.
Cette résolution prise, il se plongea dans le travail, et ses souvenirs retrouvèrent leur place habituelle : au fin fond de lui, là où ils ne risquaient pas de refaire surface, du moins pour le moment.
*  *  *
De plus en plus nerveuse, Abigail regarda sa montre. Déjà deux heures de retard… Vanessa, la propriétaire de la bijouterie de renom dans laquelle elle était employée, leur avait donné au chauffeur et à elle la consigne formelle d’arriver à Greyling Manor au plus tard à 17 heures. Mais comment deviner qu’une brusque tempête de neige paralyserait la circulation ?
À leur départ de Londres le ciel était simplement couvert. Le temps s’était détérioré peu avant Oxford et n’avait fait qu’empirer. Depuis, c’était une course frustrante contre la montre, et Abigail n’avait même pas été en mesure de contacter Rosalind Duval car cette dernière ne répondait pas au téléphone.
Heureusement, ils venaient de laisser les difficultés derrière eux. Même si les routes de campagne menant à Greyling Manor étaient sinueuses, et surtout particulièrement dangereuses ce jour-là, ils approchaient enfin de leur destination.
Abigail n’avait plus qu’une envie : remettre le diamant à Lady Rosalind, obtenir sa signature et repartir aussi vite que possible. Celle-ci, sans aucun doute furieuse du contretemps, serait ravie de la voir quitter les lieux. Abigail n’aurait donc pas à se lancer dans une conversation polie avec le maître des lieux, ni besoin d’affronter les premiers invités, à coup sûr déjà arrivés en prévision de la grande réception du lendemain. Elle était soulagée d’avoir un prétexte pour s’échapper de ce monde de nantis qui lui rappelait de douloureux souvenirs.
Voir le comportement et entendre les commentaires de Rosalind Duval avait déjà suffi à les raviver, aussi s’était-elle efforcée d’échapper à cette mission prétextant que ce n’était pas elle qui avait effectué la vente. En vain. Vanessa, prise par le temps et cependant obligée de satisfaire sa riche et capricieuse cliente, n’avait eu d’autre choix que de la charger de remettre la fabuleuse bague en mains propres et à l’heure dite.
Abigail avait donc été contrainte d’appeler dans l’urgence son amie Claire afin de lui demander de s’occuper de son fils de dix mois pendant son absence. Pour la quatrième fois en moins d’une heure, elle regarda son téléphone dans l’espoir d’y trouver un message de Claire ; hélas, depuis qu’ils s’étaient engagés sur les routes secondaires, le réseau était devenu particulièrement instable.
Avec un soupir de frustration, elle s’enfonça dans son siège et regarda défiler le paysage nocturne. La couche de neige qui avait déjà recouvert la campagne était préoccupante. Habituée à la lumière et aux bruits de la ville, elle sentit son angoisse monter dans cet environnement si hostile. De plus, elle ne cessait de penser à Sam, qui dormirait à poings fermés lorsqu’elle serait enfin de retour à Londres.
Elle se rapprocha soudain de la vitre en se demandant si c’était l’effet de la nuit ou si la neige tombait plus dru. Les battements de son cœur s’accélérèrent. Que se passerait-il si les routes devenaient impraticables ? Il lui faudrait alors trouver un hôtel pour passer la nuit. Or elle ne s’imaginait pas se réveiller loin de Sam, sans les petits gazouillis qui accompagnaient le moment où elle le prenait dans ses bras pour lui donner son premier biberon.
Abigail fut tirée de ses pensées lorsque la voiture ralentit pour franchir les impressionnantes grilles du portail et s’engager dans une longue allée bordée d’arbres illuminés par des lanternes. Tout d’abord charmée par cette atmosphère romantique, elle commença à se sentir mal à l’aise au fur et à mesure qu’ils approchaient de l’imposant manoir géorgien.
L’endroit semblait étrangement désert. Seule une voiture était stationnée dans la cour, et la maison semblait presque totalement plongée dans le noir. Elle demanda à Hal, son chauffeur, de s’assurer qu’ils étaient à la bonne adresse.
Celui-ci coupa le contact et se tourna vers elle, l’air soudain sérieux.
— Cela me semble en effet bien lugubre pour une veille de réception de fiançailles. Ne bougez pas, je vais sonner.
Après avoir attrapé son chapeau posé sur le siège passager, il reprit avec un petit sourire :
— Ce n’est certes pas une ambiance très gaie mais, après tout, les festivités sont prévues pour demain. L’heureux couple doit sûrement se reposer et profiter d’un moment de tranquillité en tête à tête.
*  *  *
En se plongeant dans ses dossiers, Leandro avait réussi à chasser de son esprit les événements des dernières heures. Lorsque Julie vint l’informer que la personne envoyée par la bijouterie était arrivée, il était déjà dans de meilleures dispositions et se sentait prêt à affronter l’ultime épreuve de la journée avant de tourner la page.
La réaction de Rosalind, furieuse que quelqu’un ait osé saboter ses plans, s’imposa pourtant à lui. En réponse à ses hurlements et ses menaces, il avait annoncé sa décision de la quitter — il n’avait ni l’énergie ni la patience de lui offrir l’attention continue qu’elle exigeait. Et encore moins, avait-il ajouté, d’avoir un jour des enfants avec elle. En fait il n’imaginait rien de pire, mais devait s’avouer que sa réaction était sans doute liée aux traumatismes de sa jeunesse.
Ses parents, tous deux gâtés par la vie, égoïstes et immatures, avaient été incapables de s’occuper du petit garçon qu’ils avaient conçu par accident ; ils n’avaient pas mieux réagi quelques années plus tard, à l’arrivée, accidentelle elle aussi, de Cecilia. Très tôt, Leandro avait donc dû prendre en charge sa jeune sœur, et il s’était promis de ne jamais se retrouver un jour dans cette situation. Une puissante aversion pour le chaos, le désordre et l’imprévisibilité s’était enracinée en lui depuis lors.
Dès l’adolescence, il s’était réfugié dans les études, ne les délaissant que pour voler au secours de sa sœur. Une fois ses diplômes en poche, il avait tout de suite entamé sa vie professionnelle. Lorsque ses parents étaient décédés dans un accident de hors-bord aux Caraïbes, le travail était devenu un impératif pour sauver ce qu’il restait des finances de la famille. Leandro ne prenait jamais le temps de s’arrêter pour se reposer, et l’épisode malheureux de Rosalind venait de lui prouver qu’il préférait gérer à plein temps les affaires familiales plutôt que de devoir affronter au quotidien une femme hystérique et versatile.
Ayant demandé à Julie d’introduire le coursier dans le petit salon, il se leva en soupirant, décidé à se débarrasser au plus vite de cette dernière obligation.
*  *  *
Assise bien droite sur une chaise Empire, Abigail attendait patiemment que le maître de maison réceptionne la bague — d’après ce qu’elle avait compris, Rosalind Duval n’était pas sur place.
En entendant un bruit de pas se rapprocher sur le sol marbré, elle se leva, déjà prête à expliquer qu’elle devait se dépêcher de rentrer à Londres en raison du temps. Elle avait exécuté sa mission et, si une dispute avait éclaté entre les deux tourtereaux, ce n’était pas son problème.
Ses doigts crispés autour du joli sac contenant la bague, Abigail eut soudain l’impression que son état nerveux était responsable d’une hallucination.
Seigneur…
Rien ne l’avait préparée à l’arrivée de ce spécimen d’un mètre quatre-vingt-dix au corps longiligne et musclé, au sex-appeal dévastateur, doté d’un charme très méditerranéen avec ses cheveux brun et sa peau mate. Sans parler des yeux mordorés, ourlés de longs cils qu’auraient enviés la plupart des femmes, qui la dévisageaient à présent.
Non… Non, Leandro Sanchez ne pouvait pas se trouver face à elle, encore plus séduisant et imposant que dans son souvenir !
Elle n’arrivait pas à détacher son regard de lui. Il était là, immobile devant elle, personnification à la fois de son pire cauchemar et de son fantasme interdit. Elle cilla, dans l’espoir désespéré de faire disparaître la vision de ce mâle alpha d’une beauté qui lui coupait le souffle et la parole.
En vain.
C’était bien lui, et elle réagissait comme la première fois où elle l’avait aperçu, un an et demi auparavant. Au cours des semaines qu’avait duré leur torride liaison, son impact sur elle n’avait pas diminué et n’était, de toute évidence, pas près de s’amoindrir. Après la façon dont ils s’étaient quittés, elle n’aurait jamais pensé le revoir.
Brusquement, elle eut l’impression que la pièce se mettait à tourner. Puis elle sentit ses jambes se dérober sous elle et comprit qu’elle allait s’évanouir.
*  *  *
Abigail reprit connaissance allongée sur l’un des canapés, face aux fenêtres en ogive. Leandro, installé sur une chaise à ses côtés, nota qu’elle faisait un effort pour s’asseoir. Il s’ordonna de garder son calme et braqua sur elle un regard aussi froid que possible.
— Tiens, ordonna-t-il en lui tendant un verre de brandy, prends-en une gorgée.
Ses gestes et sa voix fermes ne révélaient rien du choc profond qu’il avait ressenti en apercevant la seule femme qui avait fait battre son cœur, et dont le souvenir continuait de le hanter. Elle était toujours aussi ravissante. Ses beaux cheveux brillants relevés en un chignon sage, ses grands yeux verts constellés de paillettes dorées, son corps sexy aux délicates courbes féminines embrasèrent une part de lui-même déconnectée de la raison.
Malgré lui, son regard glissa alors sur le renflement de ses seins, qui tendaient son chemisier de soie blanche, puis sur ses longues jambes dissimulées sous un ample pantalon gris. Il remarqua que, quoique vêtue avec une élégance certaine, ses vêtements ne venaient pas de chez un grand couturier. Où que la vie l’ait conduite depuis qu’ils s’étaient séparés, ce n’était sûrement pas dans les bras d’un autre milliardaire.
— Leandro… Dis-moi que je rêve !
Abigail tenta de se relever, mais ses forces durent l’abandonner car elle se rallongea.
— Non, tu ne rêves pas. Tu es chez moi, sur mon canapé.
Il se leva et s’approcha de la cheminée pour mettre un peu de distance entre eux, et surtout se ressaisir.
— J’en déduis que tu es la personne chargée de me remettre la bague, n’est-ce pas ?
— Je… Oui…
Abigail détourna les yeux. Elle saisit le joli sac, qu’elle lui tendit à bout de bras. Leandro ne fit même pas mine de le prendre. Elle se lança alors dans une explication décousue pour justifier sa présence au manoir.
Leandro revint près d’elle et fronça les sourcils en la voyant se crisper. Normal qu’elle ne se sente pas à l’aise, se dit-il. La dernière fois qu’il l’avait vue, il venait de découvrir qu’elle était une menteuse doublée d’une voleuse, et lui avait exprimé en termes clairs le dégoût que cela lui inspirait.
— Il y a un léger problème, dit-il.
— Pardon ?
— Cette bague a été achetée à mon insu. Rosalind a surestimé la profondeur de notre relation.
— Une réception de fiançailles devait pourtant avoir lieu demain, n’est-ce pas ?
Leandro haussa les épaules et, sans lâcher Abigail des yeux, se rassit sur le bord de la chaise, si près d’elle qu’elle eut un imperceptible mouvement de recul. Satisfait de constater son trouble évident, il expliqua d’un ton froid :
— Il s’agit en fait d’une succession de malentendus.
— Rosalind a…  ?
Abigail se tut. Elle luttait pour comprendre la situation tandis que ses pensées, en proie à la confusion, tournaient dans tous les sens et qu’une intense chaleur se diffusait dans son corps.
— Je n’ai jamais eu l’intention de l’épouser, s’impatienta Leandro.
À présent qu’Abigail était assise dans son salon, encore plus belle et sexy que dans ses rêves, tous les souvenirs qu’il avait soigneusement enfouis affleuraient, sans qu’il puisse les contrôler : la douceur de sa peau, ses petits gémissements sous l’effet de ses caresses, la manière dont leurs corps s’emboîtaient, cette sensation de plénitude qu’il éprouvait en sa présence. Leur liaison s’était pourtant terminée d’une bien étrange manière…
Se sentant prise au piège, Abigail se leva d’un bond et se mit à arpenter la pièce d’un pas nerveux, les bras croisés sur sa poitrine.
— Si je comprends bien, ce voyage a été une perte de temps. Que suis-je censée faire maintenant ? Je veux dire au sujet de la bague ?
Cesse de te laisser tourmenter par sa présence, s’admonesta-t-elle, et fais plutôt en sorte de quitter ce manoir au plus vite.
— Puisque tu l’as apportée jusqu’ici, montre-la-moi. Je suis curieux de voir comment mon argent a été investi.
Abigail sortit l’écrin du sac et l’ouvrit délicatement, avant de saisir entre ses doigts tremblants la bague pour la lui faire examiner à la lumière.
— Ce n’est pas mon problème si tu as rompu tes fiançailles, se défendit-elle.
— Il n’a jamais été question de fiançailles. Rosalind a pris l’initiative d’acheter ce bijou parce qu’elle voulait me coincer, mais sa stratégie n’a pas fonctionné. J’avais déjà décidé de mettre un terme à notre relation avant de découvrir son ridicule projet à mon retour des États-Unis.
Abigail frissonna : elle venait de retrouver le côté impitoyable qu’elle avait découvert chez Leandro le jour de leur rupture. Elle pensa soudain à Sam ; une violente appréhension lui glaça le sang.
— La vente de ce bijou a cependant été conclue, lança-t-elle après avoir pris une profonde inspiration pour calmer ses nerfs à fleur de peau. Lorsque tu auras apposé ta signature sur le bon de livraison, je pourrai m’en aller.
Leandro croisa les jambes avec nonchalance tout en s’appuyant au dossier de sa chaise.
— Pourquoi une telle hâte ?
— Que crois-tu, Leandro ? demanda Abigail d’une voix soudain aiguë. Je te rappelle que la dernière fois que nous nous sommes vus, tu m’as traitée de menteuse et de voleuse sur les seules accusations de ta sœur. Moins je passerai de temps en ta compagnie et mieux cela vaudra. Si j’avais su que tu étais l’homme que Lady Rosalind s’apprêtait à épouser, j’aurais refusé de livrer la bague. À présent qu’elle est en ta possession, il ne me manque que ta signature pour achever ma mission.
— Je t’en prie, laisse le passé où il est, je ne suis pas d’humeur à entendre de nouveaux mensonges, déclara Leandro. Quant à la bague, j’ai encore le droit de décider si je la garde ou pas.
— Tu ne peux pas la rendre ! Vanessa vient juste de reprendre la bijouterie de son père, et cette vente est très importante pour elle. Sans compter que la compétition a été rude, car d’autres acheteurs convoitaient ce diamant si particulier.
— Ce n’est pas mon problème. En revanche, j’aimerais bien savoir comment tu as réussi à trouver un travail dans une bijouterie qui a pignon sur rue. J’imagine que ta patronne ignore tes tendances kleptomanes ?
— Je t’interdis de m’insulter ! protesta Abigail.
Elle se leva d’un mouvement brusque pour attraper son sac à main.
— Aurais-tu oublié que tu as besoin de ma signature ? fit Leandro avec un petit rictus prédateur.
Elle se rassit, la boule au ventre. Pourquoi son ex jouait-il ainsi avec ses nerfs ?
*  *  *
Leandro referma l’écrin d’un geste sec.
— Je vais garder ce diamant en tant qu’investissement. Cela devrait être rentable. Maintenant assieds-toi.
— Je dois partir.
Elle jeta un coup d’œil à sa montre, se mordit la lèvre, s’agita. Qu’est-ce qui la rendait si nerveuse, se demanda Leandro.
— À cause de la neige, le trajet a été beaucoup plus long que prévu, déclara-t-elle comme le silence s’appesantissait. J’avais prévu d’être de retour à Londres pour vingt heures. Je suis déjà très en retard. Je dois vraiment rentrer…
— Pourquoi ? Ton carrosse risque de se transformer en citrouille ? Puisque je n’ai vu aucune alliance à ton doigt, j’en déduis que le prince charmant ne s’est pas encore présenté. Je me trompe ?
Bizarrement, l’idée qu’Abigail puisse avoir un homme dans sa vie lui déplaisait. Cet accès de possessivité lui sembla déplacé, mais il devait se rendre à l’évidence : son désir pour Abigail n’avait pas faibli. Même si elle représentait tout ce qu’il détestait, elle l’excitait encore. Il était sorti avec des femmes bien plus belles qu’elle et pourtant aucune n’avait jamais eu autant d’effet sur lui.
C’était aussi enrageant qu’indéniable.
Oui, il se rendait compte qu’il l’avait toujours dans la peau et ne voyait qu’une manière de l’en déloger une bonne fois pour toutes : profiter du destin qui avait choisi de les réunir. Ce serait en plus une manière fort agréable de clore une journée épouvantable.
— Qu’il y ait ou non quelqu’un dans ma vie ne te regarde pas ! déclara Abigail en se dirigeant vers la porte. Maintenant, si tu veux bien m’excuser, le chauffeur m’attend. Le chemin du retour s’annonce difficile et je…
Elle s’interrompit net.
— Oui, quoi ? demanda Leandro, sourcils froncés.
— Rien. Je dois y aller.
— Je comprends…
Leandro jeta un coup d’œil en direction de la fenêtre avant de poursuivre :
— Tu risques pourtant de devoir reconsidérer cette décision. Les conditions météorologiques qui t’ont déjà retardée se sont considérablement dégradées. Il pourrait s’avérer dangereux d’emprunter ce soir ces petites routes de campagne qui, aussi pittoresques soient-elles en été, peuvent se révéler mortelles l’hiver sous la neige.
Abigail pâlit et se dirigea en toute hâte vers la fenêtre. Les flocons tombaient de plus en plus dru. Le parc du domaine était déjà recouvert d’une épaisse couche blanche. Le spectacle était magnifique, mais la route, certainement impraticable.
— Je ne peux pas rester ici, s’affola-t-elle. Je dois rentrer !
— À ton aise. Peut-être devrais-tu cependant en discuter au préalable avec ton chauffeur.
— Tu ne comprends donc pas ! Je dois sans faute être à Londres ce soir.
— Tu n’iras nulle part, déclara Leandro. Cette tempête ne fait que commencer. Même si tu sembles disposée à mettre tes jours en danger dans le but de rentrer, tu pourrais au moins penser à la personne qui t’accompagne.
Il constata qu’elle allait de nouveau protester et leva la main pour l’en empêcher.
— Écoute-moi, reprit-il, je refuse d’être responsable d’un accident qui pourrait arriver à ton chauffeur. Je vais m’assurer que chacun de vous soit logé dans une des suites réservées aux invités pour la nuit. Demain, les conditions se seront certainement améliorées.
Abigail baissa la tête. Elle semblait au bord des larmes. Sans doute avait-elle compris qu’elle n’avait pas le choix.
— Je dois passer un appel, mais je n’ai pas de réseau sur mon mobile. Puis-je utiliser la ligne fixe ?
Leandro la conduisit dans son bureau, puis se retira pour la laisser téléphoner en paix.
Il avait déjà pris la décision de faire l’amour à Abigail. A priori, elle n’était pas mariée, donc rien ne pouvait contrecarrer ses plans ; d’autant qu’en plus de s’être évanouie à sa seule vue elle avait été visiblement troublée par la suite.
S’il n’avait qu’une seule une nuit pour l’attirer de nouveau dans son lit et assouvir le désir qui s’était emparé de lui, il n’avait pas de temps à perdre !
Après avoir demandé à Julie de montrer leurs chambres à ses invités et de leur servir à dîner, Leandro rejoignit la sienne, pleinement satisfait. Il allait laisser Abigail s’installer avant d’entamer l’opération séduction.
La soirée s’annonçait très excitante…
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